
Le Regard d’Holga 
 Exposition photographique du 19 avril au 4 mai 2007 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Jacqueline CABAUD, Eveline GALLET, Eric LE ROUX, Vincent MARTIN, 
Jean-Christophe MASSET, Anne MICHELET, Michel MIGUET, Grégoire MONTJAUX 

 



 
Un regard d’Holga 
 
Ces quelques dernières années, le monde de la photographie a beaucoup changé. 
Dans ce contexte de bouleversements, ce projet a pour but de réunir un groupe de 
photographes autour d'un travail artistique illustrant ce propos. 
 
Les prises de vues sont réalisées avec des appareils photographiques argentiques 
très simples voire même primitifs (Holga pour la plupart) mais le post-traitement et 
les tirages sont réalisés suivant des techniques numériques actuelles. 
 
Holga donne son nom à cette exposition. Venu de chine, cet appareil tout en 
plastique ne possède aucun réglage. Donc, pas de course à l'armement, pas de 
technologie sophistiquée maîtrisée par "ceux qui savent" et pas par les autres. Son 
format carré et la qualité particulière de son optique donne au résultat un caractère 
homogène. 
 

Michel MIGUET 
 
 
 

 
 
 
 
La petite histoire d’Holga 
 
Tout démarra dans les années 50... Alors que les industriels américains cherchaient 
à développer des produits bons marchés et populaires, l’industriel Hongkongais "The 
Great Wall Plastic Factory" situé à Kowloon investissait dans le tout plastique. Sans 
le savoir il allait fortement contribuer à l’histoire de la photographie… 
 
Peu soucieuse de la qualité de ses produits et de ses matériaux, l’entreprise 
commercialisa au début des années 50 le Diana pour le prix de 2.25$ pièce. 
Considéré aujourd’hui comme le trésor pour les collectionneurs, le Diana a vu de 
nombreux successeurs aux noms les plus exotiques : Anny, Arrow, Arrow Flash, 
Asiana, Banier, Banner, Colorflash Deluxe, Debonair, Diana Deluxe, Diana F, Dionne 
F2, Dories, Flocon RF, Hi-Flash, Justen, Lina, Lina S, Mark L, MegoMatic, Merit, 
Mirage, Panax, Photon 120, Pioneer, Raleigh, Reliance, Rosko, Rover, See, 
Shakeys, Stellar, Stellar Flash, Tina, Traceflex, Tru-View, Valiant, Windsor, Zip, 
Zodiac. Néanmoins les défauts chroniques de fabrication ou pour l’ironie une lentille 
plastique trop parfaite n’ont pu permettre à ces modèles leur entrée dans l’histoire. 
De tous, le "plastique" le plus mythique est le Holga. 
 
Une lentille plastique, un obturateur capricieux, un diaphragme illusoire et une mise 
au point somme toute fantaisiste font de cet appareil l’essentiel et l’objet idéal pour 
capturer le regard. Holga est livré seul ou en kit avec des bandes scotchs pour parer 
aux fuites de lumière. Et tel un boitier pro, Holga accepte les films professionnels 
type 120. 
 



Depuis les années 1980, l'engouement pour les "Toy Camera" est sans commune 
mesure. Les prix pour ces appareils grimpent fortement par la surenchère de cupides 
importateurs ou jusqu’à 1000 fois le prix pour les Diana  originels (portant la 
référence 151 sur la clef d'ouverture du dos sous l'appareil). Holga se voit également 
décliné en de multiples variantes avec des améliorations techniques ; un flash, une 
lentille en verre, un filtre rotatif pour flash ou encore paré d’attraits plus fantaisistes 
qu’inutiles jusqu’à la customisation du boitier à condition de sauvegarder l’esprit 
originel intact… pouvoir obtenir une image unique et déformée. 
 
L’Holga rentre l’histoire et les collections intimes. Ne le chercher pas dans les 
magasins photo, ni même en Chine, mais plutôt dans les magasins de fringues des 
vitrines alsaciennes ou chez le vendeur de laine "Bergère de France". Nous nageons 
en pleine Holgamania… 
 

Vincent MARTIN 
 
 
 

 
 
 
 
Une réelle philosophie 
 
Pour beaucoup de photographe, l’Holga représente l’outil parfait. Avec le Holga, 
nous retrouvons tous les défauts que les appareils d'aujourd'hui cherchent à corriger 
: flou, sur et sous-exposition, aberrations sphériques et chromatiques, manque de 
piqué, vignetage, surimpression décalée etc… 
 
Par l'utilisation de ces caricatures plastiques, le photographe contribue à remettre la 
technologie à sa juste place d'outil et à recentrer la photographie autour de son seul 
sujet : l'image. Si nous pouvons faire d'excellentes photographies avec un Holga, ne 
démontrons nous pas que la qualité intrinsèque d'une image est indépendante des 
technologies d'un boîtier ou d'un objectif ? 
 
Au delà, la philosophie, cet appareil à également permis de donner une réponse au 
différent qui opposait certains philosophes du siècle dernier qui se préoccupaient 
notamment de ce qu’était réellement l’image ? Un miroir ou une fenêtre ? 
La photographie serait-elle une "fenêtre" sur la perception d’une représentation du 
monde imagé par un photographe ou un "miroir" où chaque image est un autoportrait 
du photographe créateur ? 
 

Vincent MARTIN 
 
 



 
 
Le regard d’Holga 
 
Quand j'ai vu Holga pour la première fois, ce fut un choc! Je savais dès le premier 
regard, qu'on vivrait tout deux une expérience unique. J'ai trouvé ses coordonnées 
sur Internet alors j'ai rapidement fait sa connaissance. 
 
Holga, c'est la simplicité même; pas d'accessoires inutiles pas de décorum tape-à-
l’œil. Peut-être un peu strict dans son éternel habit noir 
 
Holga est facile, jamais de stress; pas de prise de tête; tête dans laquelle il semble  
qu'il n'y ait ni cerveau ni neurone. Fonctionnant toujours à la même vitesse, Holga se 
plie finalement à toutes les situations. 
 
Lorsqu'on se balade tous les deux, on ne passe pas inaperçu; il faut dire que sa 
présence constamment pendue à mon cou attise les convoitises. Je le vois bien. 
 
Son regard sur le monde est large, pas toujours très net mais large. Holga aime 
s'approcher des choses et des gens. Un comportement de myope dirais-je. Mais 
c'est surtout quand on essaie de développer sa vision des choses que ça devient 
intéressant. 
 
D'ailleurs ses différents points de vue sont exposés ici. 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Photographies de Jacqueline CABAUD, Eveline GALLET, Eric LE ROUX, Vincent 
MARTIN, Jean-Christophe MASSET, Anne MICHELET, Michel MIGUET et Grégoire 
MONTJAUX 
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Images fixes

Leur aventure 
avec Holga

Nos amis lyonnais du photoclub Les Déclencheurs souples nous avaient enchantés 

avec leur plus grand cyano. Ils viennent de réitérer avec un projet  

non moins original, conçu autour d’un appareil photo argentique très rudimentaire  

venu de Chine : le Holga. Présentation à plusieurs voix.

A
utant l’avouer : je n’ai franche-

ment pas été la seule à être 

séduite par la présentation 

du « projet Holga » faite par  

Michel Miguet, le 22 novem-

bre 2006, lors de la réunion de la commis-

sion Culture, à notre siège de Vincennes.

Un beau projet…

Alors que le monde de la photographie est, 

depuis quelques années, en plein boule-

versement, il s’agissait rien moins que de « 

réunir un groupe de photographes autour 

d’un travail artistique particulièrement ac-

tuel ». Objectif, si je puis me permettre : 

« Illustrer cette opposition passé/présent 

dans une exposition de qualité ». Moyens : 

« Les prises de vues seront réalisées avec 

des appareils photo argentiques primitifs ; 

mais le post-traitement utilisera des techni-

ques numériques avancées. »

Originale, sans nul doute, cette asso-

ciation d’un appareil photo argentique ex-

trêmement simple, tout en plastique, sans 

réglage aucun – Holga, venu de Chine 

– et de moyens numériques sophistiqués, 

scanners et logiciels de traitement d’ima-

ge. Séduisant, ce projet d’exposition pu-

blique réunissant des photographes confir-

més et des débutants ayant pour seul but 

: « Faire référence à la photo populaire, loin 

de toute tendance conceptuelle. » Et com-

ment ne pas adhérer à cette ambition ? « 

Fédérer les différents Clas de la proche ré-

gion [lyonnaise] autour d’un projet culturel : 

Clas de Villeurbanne et de Solaize, section 

photo de l’IPN Lyon ».

Appareils photo et matériel de traitement 

numérique étant déjà à la disposition des 

photographes, le coût du projet se limi-

tait aux frais de l’exposition : tirages en 

labo professionnel, achat de planches de 

contrecollés et de cadres de 50 x 50 ; à 

peine un millier d’euros…

… devenu réalité
Il y a déjà trois ans que Vincent Martin a 

acheté en ligne son premier Holga. Décou-

vrant ses étonnantes possibilités, il ne tarda 

pas, on s’en doute, à faire partager sa dé-

couverte aux membres du photoclub. Au 

point de devoir, rapidement, négocier avec 

un fournisseur l’achat d’un lot d’Holga. De 

quoi équiper une dizaine de personnes. Or-

ganisation, par deux fois, de sorties avec 

appareils anciens et le fameux Holga. Puis, 

au printemps 2006, en Oléron, lors du sta-

ge photo national du CAES, prises de vues 

avec ces matériels…

De l’expérimentation à l’exposition, il n’y 

avait plus très loin : la présentation du pro-

jet à la commission Culture, son accepta-

tion ; puis des réunions, nombre de réu-

nions d’une petite équipe de passionnés, 

la sélection de clichés, la réalisation des 

tirages, l’accrochage. Et enfin, le 19 avril 

2007, dans les locaux du Clas de Villeur-

banne, le vernissage de l’exposition réu-

nissant huit auteurs et vingt-quatre images. 

Une soixantaine de visiteurs dès ce jour-là 

et, bien sûr, plein de questions, d’interroga-

tions sur le fameux Holga.

Dans un deuxième temps, certains des 

tirages ont été exposés à la Villa Clythia, 

du 17 au 20 mai, lors des Rencontres pho-

tographiques de Fréjus. Après une nou-

velle exposition au Clas de Solaize, c’est le 

service culturel de la Doua qui accueillera 

bientôt ces étranges photos. Une bien bel-

le réussite. 

Morgane Armand
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La petite histoire d’Holga
Tout démarra dans les années 1950... Alors que les industriels amé-

ricains cherchaient à développer des produits bon marché et popu-

laires, l’industriel hongkongais The Great Wall Plastic Factory, situé 

à Kowloon, investissait dans le tout-plastique. Sans le savoir, il allait 

fortement contribuer à l’histoire de la photographie…

Peu soucieuse de la qualité de ses produits et de ses matériaux, l’en-

treprise commercialisa au début des années 1950 le Diana pour le prix 

de 2.25 $ pièce. Considéré aujourd’hui comme un trésor pour col-

lectionneurs, le Diana a connu de nombreux successeurs aux noms 

les plus exotiques : Anny, Arrow, Arrow Flash, Asiana, Banier, Banner, 

Colorflash Deluxe, Debonair, Diana Deluxe, Diana F, Dionne F2, Do-

ries, Flocon RF, Hi-Flash, Justen, Lina, Lina S, Mark L, MegoMatic, 

Merit, Mirage, Panax, Photon 120, Pioneer, Raleigh, Reliance, Rosko, 

Rover, See, Shakeys, Stellar, Stellar Flash, Tina, Traceflex, Tru-View, 

Valiant, Windsor, Zip, Zodiac. Néanmoins, les défauts chroniques de 

fabrication ou, pour l’ironie, une lentille plastique trop parfaite n’ont pu 

permettre à ces modèles leur entrée dans l’histoire. De tous, le « plas-

tique » le plus mythique est le Holga.

Une lentille plastique, un obturateur capricieux, un diaphragme illu-

soire et une mise au point somme toute fantaisiste font de cet appareil 

l’essentiel et l’objet idéal pour capturer le regard. Holga est livré seul 

ou en kit avec des bandes de Scotch pour parer aux fuites de lumière. 

Et, tel un boîtier pro, Holga accepte les films professionnels type 120.

Depuis les années 1980, l’engouement pour les « Toy Camera » est 

sans commune mesure. Les prix pour ces appareils grimpent forte-

ment par la surenchère de cupides importateurs ; jusqu’à 1 000 fois le 

prix initial pour les Diana originels (portant la référence 151 sur la clef 

d’ouverture du dos sous l’appareil). Holga se voit également décliné 

en de multiples variantes avec des améliorations techniques ; un flash, 

une lentille en verre, un filtre rotatif pour flash ou encore paré d’attraits 

plus fantaisistes qu’inutiles jusqu’à la customisation du boîtier à condi-

tion de sauvegarder l’esprit originel intact : pouvoir obtenir une image 

unique et déformée.

Le Holga entre dans l’histoire et les collections privées. Ne le cherchez 

pas dans les magasins photo, ni même en Chine, mais plutôt dans les 

boutiques de fringues des vitrines alsaciennes ou chez le vendeur de 

laine Bergère de France. Nous vivons en pleine Holgamania…

Une réelle philosophie
Pour beaucoup de photographes, le Holga représente l’outil par-

fait. Avec lui, nous retrouvons tous les défauts que les appareils 

d’aujourd’hui cherchent à corriger : flou, sur- et sous-exposition, aber-

rations sphériques et chromatiques, manque de piqué, vignetage, su-

rimpression décalée…

Par l’utilisation de ces caricatures plastiques, le photographe contri-

bue à remettre la technologie à sa juste place d’outil et à recentrer la 

photographie autour de son seul sujet : l’image. Si nous pouvons faire 

d’excellentes photographies avec un Holga, ne démontrons-nous pas 

que la qualité intrinsèque d’une image est indépendante des techno-

logies d’un boîtier ou d’un objectif ?

Au-delà, cet appareil a également permis de donner une réponse au 

différend opposant certains philosophes du siècle dernier qui se pré-

occupaient notamment de ce qu’était réellement l’image : un miroir ou 

une fenêtre ?

La photographie serait-elle une « fenêtre » sur la perception d’une re-

présentation du monde imagé par un photographe ou un « miroir » où 

chaque image est un autoportrait du photographe créateur ?

Une dure concurrence
L’appareil photo en plastique le plus connu est le Holga. Néanmoins, 

il ne pouvait rester seul sur le marché. Des fabricants russes ont, en 

effet, fait de nombreux autres appareils bon marché dont le célèbre 

Lomo. Cet appareil a, à peu de chose près, les mêmes caractéristi-

ques du point de vue qualité image dépendantes de la lentille plastique 

et des fuites de lumière. Cependant, les déclinaisons du Lomo offrent 

de nombreux atouts pour le créateur. Certains modèles proposent un 

objectif fish-eye avec un angle de vue de 170° ou permettent la photo 

panoramique ou encore de faire une prise de vue en rafale de quatre 

petites images sur une seule vue. 

Une plaquette a été donnée aux visiteurs de la première exposition  

« Le Regard d’Holga », sur le campus de la Doua. Elle rassemblait la plupart  

des textes ci-après, dus aux deux initiateurs du projet. Suivons nos guides… 

Vincent Martin et Michel Miguet sont deux des animateurs des Déclen-

cheurs souples, le photoclub CNRS-université de Lyon-I, qui regroupe une 

trentaine de membres. Tous deux participent également à l’animation des 

stages photo du CAES.

Vincent Martin

Une exposition nommée Holga
Ces quelques dernières années, le monde de la photographie a 

beaucoup changé. Dans ce contexte de bouleversements, ce pro-

jet a pour but de réunir un groupe de photographes autour d’un 

travail artistique illustrant ce propos.

Les prises de vues sont réalisées avec des appareils photographi-

ques argentiques très simples, voire même primitifs (Holga pour la 

plupart), mais le post-traitement et les tirages sont réalisés suivant 

des techniques numériques actuelles.

Holga donne son nom à cette exposition. Venu de Chine, cet ap-

pareil tout en plastique ne possède aucun réglage. Donc, pas de 

course à l’armement, pas de technologie sophistiquée maîtrisée 

par « ceux qui savent » et pas par les autres. Son format carré et la 

qualité particulière de son optique donnent au résultat un caractère 

homogène.

Le regard d’Holga

Quand j’ai vu Holga pour la première fois, ce fut un choc ! Je savais 

dès le premier regard qu’on vivrait tous deux une expérience uni-

que. J’ai trouvé ses coordonnées sur Internet, alors j’ai rapidement 

fait sa connaissance.

Holga, c’est la simplicité même. Pas d’accessoires inutiles, pas de 

décorum tape-à-l’œil même s’il est peut-être un peu strict dans 

son éternel habit noir.

Holga est d’un maniement facile : jamais de stress, pas de prise de 

tête ; tête dans laquelle il semble qu’il n’y ait ni cerveau ni neurone. 

Fonctionnant toujours à la même vitesse, Holga se plie finalement 

à toutes les situations.

Lorsqu’on se balade tous les deux, on ne passe pas inaperçus. Il 

faut dire que sa présence constamment pendue à mon cou attise 

les convoitises. Je le vois bien. Son regard sur le monde est large, 

pas toujours très net mais large. Holga aime s’approcher des cho-

ses et des gens. Un comportement de myope, dirais-je. Mais c’est 

surtout quand on essaie de développer sa vision des choses que 

ça devient intéressant. D’ailleurs ses différents points de vue sont 

exposés ici. 

Michel Miguet
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EXPOSITIONS

Depuis le 8 janvier, la
galerie Domus, sur le
campus de la Doua à Vil-
leurbanne, propose une
exposition originale. Les
photographes participant
avaient pour seul maté-
riel les appareils Holga.

Une fille plongeant
sa main dans une fontaine, une
femme allongée devant un pay-

sage de montagne, un enfant dans une
piscine, un baiser flou, deux raquettes
de neige sur un manteau blanc, des
sujets tous en format carré, voilà à quoi
ressemble la nouvelle exposition de la
galerie Domus à Villeurbanne.
L’espace artistique du campus de la
Doua accueille depuis quelques jours Le
regard d’Holga, à savoir la vision de huit
photographes à travers l’appareil
Holga. Un outil anachronique dans le
monde actuel. Quand les appareils pho-
tographiques modernes nécessitent
des heures et des heures de lecture de

manuels et d’essais pour en com-
prendre les principales subtilités, Holga,
créé dans les années 50 à Hong-Kong,
va au plus simple : une lentille plastique,
un obturateur capricieux, un diaphrag-
me illusoire et une mise au point quali-
fiée de « fantaisiste ».

SE RECENTRER SUR L’IMAGE
Près de 60 ans après leur première
commercialisation, ces appareils sim-
plistes n’ont pas encore disparu de la
circulation. Preuve en sont les collec-
tionneurs qui se les arrachent, mais
aussi les photographes qui s’en servent
parfois pour recentrer leur pratique

artistique sur l’image. C’est le cas des
artistes (Cabaud, Gallet, Le Roux,
Martin, Masset, Michelet, Miguet et
Montjaux) qui ont décidé d’exposer
pour la galerie Domus. Et cela donne
des résultats étonnants, pas forcément
très beaux au premier regard, mais en
tout cas sincères par le dénuement des
artifices techniques.

Nicolas Montard

Jusqu’au 7 février, Galerie Domus,
Campus de la Doua, 4, boulevard
Niels-Bohr, Villeurbanne. Entrée
gratuite. Tél.04.72.43.19.11.
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Entrez dans le regard d’Holga
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Pour cette première librairie spécia-
lisée de l’année dans Sortir Lyon
Rhône-Alpes, c’est la Librairie Méca-
nique qui nous ouvre ses portes. Rue
de l’Ancienne-Préfecture à Lyon, les
amateurs de moyens de transports
trouvent leur bonheur.

Un livre sur les véhicules de l’icô-
ne hexagonale Johnny, un autre
sur les Dinky Toys, une marque

de petites voitures datant de plus de
70 ans, un dernier sur le TGV, voilà un
panel de ce que le chaland peut trou-
ver au détour de la rue de l’Ancienne-
Préfecture à Lyon. Une petite artère où
depuis 30 ans (c’est l’anniversaire cette
année), la famille Bonnier – d’abord la
mère, puis Cécile, la fille – tient un type
de librairie particulier consacrée aux
transports et à la mécanique.
Un secteur évidemment très ciblé qui
n’empêche pas un nombre de réfé-
rences impressionnant. « Près de cinq
mille, confirme la responsable de la
Librairie Mécanique. Sur l’automobile,
les sports automobiles, la moto,

l’avion, le train, la marine, l’histoire mili-
taire. » Ainsi que des revues techni-
ques automobiles très pri-
sées des amateurs. Le nom-
bre de livres en magasin va
en tout cas avec les paru-
tions annuelles, qui se chif-
frent à près de 800. « Il y en
a beaucoup en anglais. ça
rebute certains lecteurs évi-
demment, mais comme en
général les Anglais ou Amé-
ricains sont plus pointus que
les éditeurs français, chacun
trouve son bonheur. »

HOMMES DANS L’ANNÉE, 
FEMMES EN DÉCEMBRE
Et qui sont les clients de la librairie
trentenaire ? Les hommes essentielle-
ment durant les onze premiers mois de
l’année. De Lyon bien évidemment et
plus généralement du quart sud est de
la France. En décembre, mois de Noël,
c’est une population féminine qui
prend d’assaut les étals. « Elles ont les

listes de leurs maris à la main », sourit
la propriétaire des lieux. Pour faire plai-

sir à leurs moitiés avec la biographie
d’Ayrton Senna, les 578 Grands Prix du
journaliste Gérard Crombac ou les
ouvrages consacrés au dernier né de
l’aviation civile, l’Airbus A 380…

Nicolas Montard

Librairie Mécanique, 
rue de l’Ancienne-Préfecture, 
Lyon 2. Tél.04.78.92.92.03. 
www.librairie-mecanique.com

Librairie Mécanique : des livres en guise de cambouis
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